
Quand les rhumatismes 
s'attaquent aux jeunes 

Dana ee petit hameau de Charente, 
an plaignait fort Mme V... Toute jeune 
encore, alla souffrait députa longtemps 
de rhumatismes dans les jambes qui 
l'empechtient souvent de marcher. Une 
amie étant venue la voir lui conseilla de 
pieodre des Sels Kruschen. Son grand-
père, disait-elle, en prenait et s'en trou­
vait très tuen. Mme V - se laissa con­
vaincre, a Le résultat fut merveilleux — 
écrit-elle. Au bout de huit tours, je pou­
vais marcher et je ne sentais «uwims» 
fatigua dans les jambes. Aussi, je reste 
fidèle à Kruschen ! » 

Kruschen dissout l'acide urique — ce 
fauteur de rhumatismes — et oblige les 
reins A l'éliminer de votre organisme. En 
même temps. Kruschen stimule votre 
foie, votre intestin, et s'oppose A toute 
nouvelle accumulation de poisons. Votre 
sang est purifié. Vos douleurs s'envolent 
pour ne plus revenir. Toutes pharma­
cies : flac A 8 !r. 25. 12 fr. 25 et 20 fr 
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M. G. BONNET 
A EU UN ENTRETIEN 

AVEC MM. CORBIN 
ET FRANÇOIS PONCET 

Paris. 6. — M. Georges Bonnet, minis­
tre des Affaires étrangères, s'est rendu 
ce maun au quai d'Orsay, où il a reçu 
MM- François Poncet. ambassadeur de 
France à Berlin, et Corbin. ambassa­
deur de France A Londres, tous deux 
acrueilement en congé a Parla. 

M. Bonnet a reçu 
l'ambassadeur de Turquie 

Parla, 8. — M. Geoarges Bonnet, qui 
avait conféré ce matin avec M. Corbin. 
ambasaadeur de France a Londres, et M 
Ar.dre-François Poncet. amDassadeur de 
France à Berlin, a reçu cet après-midi 
M Suad Davaz, ambassadeur de Tur­
quie à Pana. Ce dernier entretien a porté 
une nouvelle fois sur la situation dans le 
Sandjak d'Alexandrette. 

Quand les instituteurs 
apprennent 

les jeux des enfants 
( •UITI D I LA maure*» S-AO» 

c e ne aont pas tous des jeune* gens. 
STI y a parmi eux de* élèves d'écoles so-
c.aies ou décoles d'infirmières, des nor­
maliens et des normaliennes 11 y a aussi 
et c'est la majorité, des professeur*, de* 
instituteurs et institutrices, des infir­
mières scolaires, etc.. 

Dans 1 ajnbiance du Scawbîine» 
Us sont arrives samedi soir an camp 

de Marquette ou le* attendait le com­
missaire régional de* Eclaireura d* 
France. M. Marcel Levy-Pa—ti, ardent 
propagandiste du scoutisme. Présente­
rons-nous M Lévy-Danon ? Pour quel­
que* jours M- Lévy-Danon n'était plus 
l'industriel que beaucoup connaissent ou 
le magistrat consulaire dont l'intégrité 
et la compétence font autorité. M. Lévy-
Danon. culotte courte et chapeau kaki 
était chef eclalreur. c La Chouette » 
de son totem. 

Le commissaire régional aurait pu 
tenir un discours austère aux arrivants 
dont beaucoup, s'ils avalent des sympa-
tmee pour le mouvement des Eclalreur* 
de France — organisation laïque et 
ayant des rapporta suivis avec l'Univer­
sité — ignoraient tout des méthodes 
scoutes du jeu éducatif. 

M Levy-Danon aurait pu tenir a peu 
près ce discour* : 

c vous aimez les enfants, vous désirez 
le* faires meilleur* et plus fort* en veil­
lant a leur direction morale, à leur hy­
giène physique. Voua voulez organiser les 
loisirs dirigés a 1 école ou apporter un 
concours efficace a une colonie de va­
cances ou tout simplement vous Intéres­
ser a une méthode d'Education physique 
qui a fait ses preuve* 7 

> Nous allons vous faire connaître nos 
jeux scout*. Le jeu est le premier et le 
plus actif des éducateurs, tout enfant 
qui joue, se développe. Le scoutisme 
offre les moyens d'accroître la valeur In­
dividuelle par le développement de la 
santé, du caractère, de l'habileté ma­
nuelle et les exercices sensoriels, s. etc.. 
etc.. 

Un bain de jeunesse 
Mais M. Levy-Danon dit simplement 

ceci : 
c Vous voulez, pour le* enfanta, une 

Votr* toi* devrait rerter. chaque lour. an raoras I riche provision de JèUX d Idées e t de 
rVTVfi t t a t T é S S ÏÏTvS Ï X m I Programmes pour rendre attrayant, le. 

TOU testez lourd. Voue Me* I reunions, les loisirs, les sorties, les re-
Votre organisa» s empoisonne et veet | créations scolaires ? La première condi­

tion est que voua preniez un e bain de 
jeunesse ». Ayez tous l'esprit, la menta­
lité et l'âge, pour quelques jours, de* éti­
rants ou des jeunes gens qui sont ou 
seront vos élèves. Voyez le» choses du 
même point de vue qu'eux et surtout 
soyons gais, car il njest pas de belle 
vie sans un climat de joie. Cfot dans 
l action que vous jugerez >. 

RÉVEILLEZ LA BILE 
DE VOTRE FOIE-

Sans suigaUsS, sans caloatsl — Et vos» 
boeétrez dm Lit le matin, "gonflé à bloc' 

LA VIE DANS LE MONDE EN CHIFFRES ET EN IMAGES 

*t«* amer, abattu. Voaa vorec toot en notr I 
te* laxatifs sont das pia-allar. Une salie forcé* 

n'ittstat pas la cause. Seules le* PETITES 
PILULES CAKTE8S POUR LE FOIE ont I* 
pou tour d'assurer cet afflux d* bile qui vous 
H i a t u s a sauf. Végétales, doue**, etoanaata* 
pour adirer la bile. Exiles lea Peut** Punie* 
Carters. Testas anirairta* : Fr*. 11,7 s. 
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3 AGENTS EN CIVIL 
SONT ASSAILLIS 

PaAR UNE CENTAINE 
CARABES A PARIS 

Au cours de l'échauffourée 
qui suint avec ie service 

de secours, cinq policiers 
ont été blessés 

F*ans. 9. — L'autre nuit, à l'angle de 
la rue de Chartres et du boulevard de 
la Chapelle, trois agents en civil. MM. 
Buard. Lejosne et Bataillon, du XVUIs 
arrondissement, étalent pris à partie par 
plusieurs Arabes, pour un motif qui n'a 
pas encore été déterminé. Bien entendu. 
une centaine d'Arabes qui se trouvaient 
dans les cafés des environs, vinrent a la 
rescousse de leurs camarades et tombè­
rent à bras raccoursis sur les trois agents. 
Survint, par bonheur, une ronde d'agents 
cyclistes, les gardiens Oranger et Eriard, 
qui les assitérent de leur mieux. 

Ma:;, devant ie nombre, ils allaient 
succomber, quand 1 un d'eux parvint à 
briser la glace de l'avertisseur de police 
qui se trouvait a proximité. Le poste de 
police du X« fut avise. Dans un car, une 
'rentalne d'agents vinrent sur les lieux 
Immédiatement Les Arabes se dispersè­
rent. Six d'entre eux furent néanmoins 
arrêtés. Es ont cte mis à la disposition 
de la justice. 

Quant aux agents, cinq ont ete blessés. 
Le gardien Oranger a une foulure d'un 
poignet et a du cesser son service, ainsi 
que ses collègues : Lejosne et Betaillon, 
frappes a coups de poing et de pied. 

RÉGLEZ VOS PENDULES 
mais réglez aussi votre intestin en pre­
nant chaque soir une tasse de Tisane 
de Verfeil qui vous donnera le maun une 
selle normale sans aucune fatigue. 

Botte : 4 fr. 70. toutes pharmacies. 
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L'ENQUÊTE SUR 
LE DÉRAILLEMENT 

DE LA LOCOMOTIVE 
DU PARIS-VINTIMILLE 

Toulon, 8. — Lenquête continue sur 
le déraillement de la locomotive Piris-
Vintimille. L'Italien qui avait été gardé 
à vue a été remis en liberté, mais prié 
de se tenir a la disposition du procu­
reur. 

Des leçons attrayantes 
Aussitôt se fit la métamorphose. De» 

instituteurs que les élèves ont connu 
sous un aspect sévère ont apris ce soir 
la. des chansons enfantines scoutes, de 
ces en armons mimée* op. s'exercent les 
facultés d expression des sentiments et 
qui nécessitent une certaine débrouillar­
dise. 

Le lendemain matin, les campeurs 
sortaient qui de la tente, qui du dortoir 
et aussitôt recommençaient las chants 
entrecoupe* de jeux, de danses, d'exer­
cice* d'improvisation et même de tra­
vaux manuel*. 

Tous ces stagiaires ont appris par l'ex­
périence personnelle'les multiples jeux 
qui permettent de développer progres-
sivement les facultés et qui font des en­
fanta des observateurs intelligents et 
avertis, le* mille jeux scouts qui n'ont 
pour but que de faire de* nommes sou­
des, loyaux et bons. Us ont appris la 
façon de composer un programme de 
loisirs attrayant, varié et progressif avec 
les moyens et l'esprit du scoutisme. 

Ils ont pratiqué les différant* c jeux 
de Kim ». ceux qui exercent l'ouïe 
comme ceux qui exercent le toucher, 
l'odorat, la mémoire visuelle, etc. ; ils 
ont appris que l'on pouvait affermir la 
maîtrise de sot et la débrouillardise en 
s'amusant, que l'on pouvait s'Initier 
tous les secrets de la nature en se dis­
trayant et que rnistoire. la géographie 
autant que la musique et la danse, pou­
vaient être utilisées de la plus attrac­
tive iacon pour composer des jeux. 

Us ont emmagasiné mille et un ensei­
gnements S l usage des enfanta et des 
jeunes gens, mille et une façon d'instrui 
re. de former physiquement autant que 
moralement leurs élèves tout en les ré­
créant. 

Quant lis quitteront le camp, mercredi 
maun après avoir assisté su spectacle 
magnifique du feu de camp, qui parera 
la soirée de ce mardi, ils auront pour 
remplir leur tâche d'éducateur, un ba­
gage que l'Université n'a paa encore mis 
dans ses programmes à l'usage de ceux 
à qui sera confiée l'éducation des en­
fants. 

La Colonie Scolaire avant l'Ecole 
Ne nous leurrons paa sur lea résultat* 

immédiats et positifs que peut avoir, a 
l'école, l'initiative prise par l'Université 
avec le concours des Eclaireurs de Pran 
ce. Ce n'est pas une révolution que l'on 
instaure, c'est une évolution que l'on pré-

(Copyright c Réveil du Nord » et c Opéra Afundi »;. 

pare, progressivement, rationnellement. 
Mais un résultat est déjà acquis qui 
montre l'intérêt de* méthode* d'éduca­
tion nouvelle et il a été obtenu dans les 
colonies de vacances, qui connaissent 
d'année en année, une vogue grandis­
sante. 

La plupart des Colonies de Vacances 
s'efforcent d avoir un personnel de sur­
veillants et moniteurs, formé A l'école 
du scoutisme. C'est un esprit nouveau 
une atmosphère éxtraordlnairement fa­
vorable, des méthodes culturelles 
attrayantes et bienfaisantes qui enchan­
tent les enfants et leur font vivre des 
heures merveilleuses. Imprégnées de joie 
et d'optimisme. 

C'est ce spectacle que nous verrons 
peut-être bientôt dans les cours des éta­
blissements scolaires qui ne laissent déjà 
plus ces amers souvenirs que nota Ricbe-
ptn. 

< Leçons, devoirs, pensums. Haricot* et 
[chlorose 

c Et l'ennui qui suintait au quatre 
[murs des cours 

Oe sera pour le plus grand bien de 
i enseignement en même temps que pour 
le donneur et la santé des enfants. 

SI VOUS AVEZ 
UNE HERNIE 

Demandez la méthode gratuit* 
du Oooteur Livet-Garlgua 

avec laquelle vous n'aurez plus besoin 
de supporter la gène ni risquer les dan­
gers des bandages habituels. Vous re­
trouverez ainsi une vie normale et serez 
débarrassé des soucis de votre infirmité 
sans pour cela être obligé de vous faire 
opérer. Pour recevoir l'exposé de cette 
méthode, découpez cet article et envoyez-
le avec vos nom et adresse à l'Institut 
Orthopédique de Paris (Serv. 83). rue 
Eugène-Carrière. 7 bis, A Pans. Puisque 
cette offre est gratuite et n'engage à 
rien, n'hésitez pas à en profiter pour 
connaître cette intéressante découverte. 
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L appétit revient... 
L'appétit revient avec une seule 86re 

de vin de Frileuse. Cet extraordinaire 
fortifiant pris à la dose d'un verre à 
madère, midi et soir, donne de l'appétit, 
combat toute* lea fatigues, régénère le 
sang. Interrogez votre pharmacien, il 
vous dira que le Vin de Frileuse est le 

§lus fort des fortifiant*. Le flacon coûte 
fr. 50 et la cure complète dure vingt 

et un jour*. Vive le Vin de Frileuse l 
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LA FOLLE ÉQUIPÉE 
DE JIM MOLLISON 

(SUIT! M LA PRIMIKRI PAQB) 

UN FRAUDEUR TRANSPORTANT 
600 LITRES D'ALCOOL 
EST ARRÊTÉ A PARIS 

Paris, 6. — Le po6te central du XX» 
arrondissement était avisé, l'autre nuit, 

?;u'une puissante voiture venait de dé-
oncer une palissade dans la rue des 

Rondeaux, qui se termine en Impasse. 
Us y trouvèrent, en effet, une auto aban­
donnée, près de laquelle se trouvaient 
deux gendarmes d'Eperaon et un Inspec­
teur des fraudes. 

Ceux-ci leur apprirent que l'automo­
bile appartenait a un fraudeur d'alcool, 
qu'Us avaient pris en chasse prés de 
Rambouillet. Pour les fuir. 11 s'était diri­
gé sur Paris et y avait pénétré par la 
porte de Saint-Cloud Mais il s'était fina­
lement égaré dans cette rue en impasse 
et devait se trouver dans le terrain 
vague voisin. 

On y découvrit, en effet, l'homme. 
Joseph Badier. trente et un ans. née à 
Saint-Denis des Gatlnes et demeurant 
a Carelles (Mayennes). Il avait été con­
damné l'an dernier pour fraude d'alcool. 

On trouva dans le spider de son auto, 
spécialement aménage, huit récipients 
métalliques contenant 000 litres d'alcool. 
Badier n'a pas voulu Indiquer en quelle 
ville du Calvados il avait lait son char­
gement. 

Il a été mis à la disposition du Par­
quet pour frande sur l'alcool et délit 
de fuite. 

Samedi après-midi, Jim Mollison, qui 
était venu au Touquet en avion, avec 
deux amis, le réputé constructeur 
d'avions «r)g'*i« Richard Falrey et le 
docteur Réginald Benett avait décidé 
d'aller faire un petit tour.. A Cannes. 

Les bagages étaient déjà embarqués 
dans la carlingue de l'appareil quand, 
changeant brusquement d'avis, les trois 
ami* résolurent, de rester au Touquet. 

Et l'on arrosa noblement cette déci­
sion de dernière heure- Mais Jim Mol-
lison outrepassa un peut trop ses limites 
de... capacité et A 8 h. du soir, abomina­
blement ivre, 11 arrivait avec MM. Falrey 
et Barnette A l'aéroport. 

M. Falrey interdit A MoUison de s'ap­
procher de son avion, mais c Jimmy > 
qui avait une furieuse envie de s'amuser 
un peu, profita d'un moment d'inatten­
tion et sauta dans la carlingue. 

Contact... Le moteur vrombissait.. 
Tout le monde s'était instinctivement 
reculé. 

Lançant l'appareil A plu* de 100 kms 
A l'heure, Mollison, qui n'avait plus le 
contrôle de lui-même, arriva droit sur 
l'aéro-gare. Il réussit A faire virer son 
avion à une cinquantaine de mètre* de 
la foule. 

Après plusieurs essais Infructueux et 
malgré les grands gestes qu'on lui fai­
sait pour le supplier de s'arrêter, il dé­
colla péniblement. 

Et l'on assista dans le ciel du Touquet 
A la plus Invraisemblable démonstration 
d'acrobaties que l'on put voir. 

Puis le fantaisiste aviateur alla con­
tinuer son exhibition au-dessus d'Eta­
ntes, où il sema la terreur, passant A 
300 à l'heure quelques mètres au-dessus 
des maisons et des rues remplies de 
monde. 

Entre temps, M. Sénéchal, capitaine 
de l'aéroport, avait téléphoné A M Sa-
mln. commissaire de police du Touquet. 

Les appareils commerciaux étaient 
avertis d'avoir A dévier leur route. Bref, 
ce fut un beau moment d'affolement. 

Finalement Mollison revint au terrain 
d'atterrissage, atterrit, coupa lea gas et... 
s'effondra ivre-mort dans le fond de la 
carlingue. 

M. Samin, arrivé aussitôt A l'aéroport, 
s'assura de la personne •— fort piteuse 
— de l'aviateur qui, gardé A vue au 
commissariat du Touquet, fut libéré, sur 
les Insistances de ses amis, au milieu 
de la nuit. 

Cette affaire a causé une vive émotion 
au Touquet. 

Nous croyons savoir que Mollison. 
dont l'affaire a été déférée au parquet 
de Montreuil. sera poursuivi devant la 
justice française et que son cas sera 
soumis A l'Aéro Club de Grande-Bre­
tagne. 

MYSTERIEUX ACCIDENT 
DE CHASSE 

P*4RTI POUR CHASSER E " TCHÉCOSLOVAQUIE 

des oiseaux dans un parc 
un homme 

est mortellement blessé 

\4M VVJ 
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La Roche-sur-Yon, 6. — Le nommé Jo­
seph Strsaek, Agé de de 62 ans. d'origine 
polonaise, domestique chez M. de Fé-
riet châtelain aux Clouzeaux. avait pris 
un fusil pour aller, disait-il. chasser des 
oiseaux dans le parc. Quelques instants 
plus tard an le découvrait, baignant 
dans une mare de sang, portant une bles­
sure sur la gauche de la tète, faite par 
un coup de feu. 

Stxasek succombait quelque* instants 
plus tard, sans avoir pu expliquer dans 
queues conditions 11 avait été atteint. 
La gendarmerie a ouvert une enquête. 

UNE EMBARCATION 
TRANSPORTANT HUIT MARINS 

CHAVIRE A BREST 
Brest. 6. — Hier après-midi, en rade 

de Brest, par forte brise, une embarca­
tion du cuirassé c Bretagne s. montée 
par huit matelote, a chaviré sous voiles. 
Les marins, projetés A la mer. ont pu 
s'aggripei su bateau en attendant des 
secours. Tous sont indemnes. 

Bratislava. 6. — Plus de 50000 per­
sonnes ont assisté aujourd'hui A la ma­
nifestation du Parti agranen slovaque, 
dont M. Hodza est le président. M. 
Hodza.. dans un discours, a pris posi­
tion contre les revendications du Parti 
autonomiste de Mgr Hhnka. La foule 
a applaudi longuement cette déclaration 
du président du Conseil : 

c La Slovaquie déclare A toute l'Euro­
pe : Nous sommes maîtres dans cet 
Etat, nous en sommes responsables et 
nous décidons de toutes ses affaires. » 

Les manif estations du parti 
populiste slovaque 

Prague, 6. — A l'occasion des mani-
f es talions du Parti populiste slovaque A 
Bratislava, une note de la Ceteka sou­
ligne qu'il y eut seulement 18.130 per­
sonnes qui y ont participé au lieu des 

î 80.000 annoncés par la direction du 
i Parti . 

O» chiffre dit la note, a été enregis­
tré avec précision, officiellement au pas. 
sagarjdu esffctaf* dans la ville. Lors de 
la réunion devant le ThéAtre national 
slovaque, un manifeste A l'adresse de la 
nation slovaque devait être lu. 

Au dernier moment la direction du 
parti Hllnka a renoncé parce qu'il n'y 
avait pas assez de participants aux ma­
nifestations. En remplacement, les cor­
respondants de la presse étrangère, pré­
sents A Bratislava, ont été Invités A une 
visite personnelle A Mgr Klinlra qui leur 
a fait des déclarations radicales en fa­
veur de l'autonomie. 

Le Parti populiste de Mgr Hlinka ne 
dispose que de 29 mandats parlemen­
taires slovaques. Mgr Hlinka a affirmé 
que les seclsmations dont 11 a été l'objet 
constituaient un plébiscite. Or. Il n'y 
avait là que 18.210 manifestants et la 
Slovaquie compte 3 S20.000 habitants. 

Les fêtes du 60"" anniversaire 
du parti social démocrate 

tchécoslovaque 
l?rague. 6. — Les fêtes du 60e anni­

versaire du Parti social démocrate tché­
coslovaque se sont terminées aujour­
d'hui par un grand pèlerinage sur la 
tombe du président Masaryk. A Lany. 
Dix trains spéciaux et de nombreuses 
caravanes d'autobus ont transporte vers 
le petit cimetière des dizaines de mil­
liers de personnes qui ont couvert le 
tertre de gazon d'une multitude de cou­
ronnes. 

Léger incident à Liboch 
Prague, 6. — L'agence Ceteka commu­

nique : Des représentants du Parti des 
Sudètes se sont présentés devant les 
autorité* de Dauba pour porter plainte 
en disant que la population tchèque de 
Liboch aurait maltraité dos Henleinistes. 

L'enquête A laquelle ont immédiate­
ment procédé les autorités compétentes 

Jubolitolres à nos frais en noua I a établi qu'un groupe de jeunes gens 
demandant un modèle d'essai. Ecrire tchèques venus de Mielnik, dans la ré-
Servlea r-> w v- 8 i o n d e Liboch. ont tenté d'enlever A 

un Henleiniste ses chaussettes blanches. 
Celui-ci a tenté de se défendre avec une 

Contre le martyre 
des hémorroïdes 

Les hémorroïdes sont à la fois daoav> 
reuse* et douloureuse*. Dangereuse*. 
parce qu'elles peuvenUslgner, «infec­
ter et dégénérer eo cancer dn rectum ; 
douloureuses, par le ronflement et l'in­
flammation des veines anales. Lea 
Jubolitolres, préparés par les Labora­
toires de lTJrodonal, permettent le 
traitement local de toutes les hémorror-
ates, même les plus rebelles. Un soula­
gement Immédiat est obtenu, grâce A 
une composition spéciale, so fois supé­
rieure à celle de* extraits de marron 
d'Inde que l'on préconisait jusqu'ici.'1 

Les Jubolitolres jouissent A 1s fois d u oe 
action sntlhémorragiqne hors de-pair,' 
combinée avec de* propriété* antisep-j 
Uqueeet calmantes. Grâce i eux, toute, 
douleur est radicalement *opprlmee.'< 

en même temps que la région se décoo-j 
gejtlonne et que* les veines aoales] 

Kirennent leur grosseur primtifved 
or ne plus souffrir, n'hésites pus? 

ayez recours suxJubolHoiresdès ce soir.' 
Toute* Pharmacies ou Ets Châtelain, s. 
rue de Vslencioones, Paris. Essayes 

JUB0LIT0IRES M M i M M I a. j TV» A l i ts «r es C?**» *tO«TB 

pour le traitement rationnel'! G U I D E ' 5 « « i ^ T c c â l L r , 
de» hémorraTde» j i^^^tJSilSSZ 

bouteille de bière, n a reçu quelques 
gifles. 

D'autre part, l'attention de ce groupe 
de jeunes gens a été attirée par un 
cycliste allemand, en chaussette* blan­
ches, qui circulait sans arrêt A travers 
Liboch. Mais les jeunes gens tchèques ne 
lui ont fait aucun mai pas plus qu» 
un autre Aallemand qui brandissant un 
couteau, avait voulu se porter au se­
cours de son camarade. 

La gendarmerie est intervenue et s 
rétabli l'ordre. Trois personnes ont été 
appréhendées. Le groupe de jeunes gens 
tchèques a quitté la localité. A part 
cet Incident, la tranquilité la plus com­
plète règne dans lé pays. 

Jolies 
Grandmères 
Essayez ce moyen simple 
et Facile pour paraître 

frûÊfàk et jeunes 

D x la crème de lait et de l'huile d'olive, 
toutes deux prédigérée* et stériti-

nées, sont mélangées avec d'antres pré" 
eieox Ingrédients secret» dans la 
fameuse formule employée depuis une 
vingtaine d'années pour la préparation 
de la Crème Tokalon, couleur blanche 
(non grasse). Elle nourrit et rajeunit 
rapidement votre peau, supprime ride* 
et imperfections du teint. Elle rend la 
peau fraîche et jeune, donne une im-

Firesslon de bien-être et Laisse on par-
um exquis. Elle n'activera pas la 

pousse des poils superflus. On reconnaît 
que le* Françaises, dans ressembla, 
sont beaucoup plus jolies de nos jour* 
qu'il y a quelques années. Des Spécia­
listes disent que eechangementolonnant 
est dé a l'emploi généralisé de Crème 
Tokalon. Sa vente mensuelle attelât 
un million de pots. Commencea-en l'em­
ploi aujourd'hui même et paraisses ptoa 
jeune chaque matin. D'heureux résultat* 
sont garantis dans tous le* eas, sinom 
votre argent vons sera remboursé* 

La Fiancée 
du disparu 
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Et vous les aurez bien vite dépen­
sés, panier percé 1 s'écria Philoméne 
qui passait par là et qui avait entendu. 
Votre poche, c'est comme le tonneau 
d'Adélaïde I 

— Des Danaides. rectifia Raoul en 
riant. 

— Je sais oe que je dis 1 bougonna la 
vieille bonne en claquant la porte. 

n haussa les épaula*, s'étira, et Jac­
ques admira, non sans une certaine mé­
lancolie, ce grand gaillard bien bAti, 
souple, rieur : l'homme qui serait 1* ma­
ri de Claire. 

Ah I mon vieux, mon vieux, que ce*t 
bon la vie, continu* Berthet. Tu pense», 
hein. 11 y a encore quinze Jours J'étais 
ches les sauvages... ça valait toujours 
mieux que d'étr* A vingt pieds sou* 
terre... Dire qu'on me croyait déJA mac­
chabée 1 Ils vont fort, dis donc, dans 
les Journaux. 

Il se renversa dans un fauteuU. les 

pieds sur la cheminée, et alluma une ci­
garette. 

— Alors, dis-moi. ca ne colle pas cette 
messe de mariage ? Tu vas me dire non, 
A mol ? 

— Comment, Jacques, vous refusez r 
Vignaud se retourna. Il n'Avait pas en­

tendu venir la Jeune fille. Bue s* tenait 
debout devant eux. A présent, le bras 
soulevant gracieusement la lourde ten­
ture qui faisait communiquer ce coin 
du salon avec la pièce voisine. 

Jamais elle n* lui avait paru si belle. 
Ses yeux brun et or pétillaient, sa 

boucha souligné* d'un trait délicat de 
rouge s'arquait en un ravissent sourire, 
et ses boucles blondes, d'un blond lumi­
neux, s'éparpillaient en un joli désordre 
autour d* son visag* animé. 

Jacques serra la main qu'elle lui ten­
dit 

— Admire. Je t'en prie, le chic petits 
belle-sosur que tu vss avoir, **tt os quelle 

te plaît blagua l'aviateur en désignant 
Claire d'un coup de menton. 

— Vous ne m'avez toujours pas répon­
du, insista la jeune fille en venant s'as­
seoir prés de son fiancé. Nous qui comp­
tions sur vous. Je voulais vous le de­
mander moi-même. 

— Raoul vient de me parler de cela, 
répondit Jacques un peu gêné Mais Je 
vous assure que malgré toute ma bonne 
volonté. Je n* peux rien vous promettre. 
Je ne compose pas au moment même où 
j * le désire, "t pins Je suis peut-être 
trop profane pour composer une oeuvre 
qui. somme toute, est de la musique reli­
gieuse— 

— Ta, ta, ta, interrompit son cousin, 
tu nous montes un bateau, vieux frère : 
une messe de mariage n'est pas de la 
musique d'église habituelle ; et puis, si 
je ne me trompe, des musiciens très pro­
fanes ont composé d'admirables mor­
ceaux de ce genre... Tiens... Tu sais qui 
Je veux dire.- Machin là... Allons... Celui 
qui a fait de la musique de théâtre... 
Enfin I Tu vols qui le veux dire. Eh 
bien, il ne t'arrive pas A la cheville. 

— Cela nous ferait tant plaisir. Jac-
ques, Je voua eh* seulement ceci : je 
compte sur vous... 

n pensa, désespéré : 
— Comme le bonheur est égoïste I Ne 

pensé-t-elle pas que je dois souffrir T 
Se ^tTfM*wle est-elle un Jeu méchant T 

(
Pourtant. Je ne peux le croire... 

Comme si elle devinait sa pensée, la 
Jeune fille reprit, lui souriant d'un* 

façon un peu timide, comme «1 elle eût 
craint de se faire mal comprendre : 

— Voyez-vous. Jacques, vous été* on 
ami pour mol. Raoul le sait. Quoi qull 
advienne. Je sais que Je pourrai toujours 
compter sur vous, il me serait très doux 
que cette mess* d* mariage oe soit vous. 
l'ami, qui êtes en même temps un grand 
artiste, qui la composiez.. 

Son regard brun parlait, lui aussi ; 
il disait, ce regard-la, voilé d* long* 
cils blonds : 

— H ne faut pas m'en vouloir. Jac­
ques. Ce n'est paa par cruauté que Je 
vous adresse cette prière. C'est au con­
traire un gage de mon amitié pour vous. 
Je veux que ce soit vous qui scelliez 
notre bonheur, parce que vous êtes mon 
aml-

Rsoui. renversé dans son fauteuil, fu­
mait, les yeux au plafond, suivant d'un 
celi distrait lea volutes grises ou bleues 
que sa bouche s'amusait A lancer en o. 

Jacques s'Inclina : 
— 61 Je puis, si J'en suis capable. 

J'accéderai de tout mon coeur A votre 
désir. Claire. Je ne crains qu'une 
chose : c'est d'être bien au-dessous de 
cette tâche... 

Elle le remercia d'un sourire. 
— Je suis sûrs que vous feras quelque 

chose d'admirable, dit-elle. 
A vrai dire, la douleur Intense qull 

ressentait avait déJA Inspiré à Jacques 
un thème sur lequel 11 travaillait depuis 
quelques jours, mais c'était plus une 
œuvre de souffrance que de Joie, 

Pourtant, parc* que Claire l'avait 

prié de composer cette messe de ma­
riage, et parce que son coeur déchiré lui 
faisait imaginer au centuple la Joie qui 
animait la Jeune fille. 11 pensa, malgré 
tout, que la chose serait possible. 

n avait cinq semaines devant lui ; 
plus de temps qull n'en fallait si l'ins­
piration n'était pas rebelle. 

Pendant une quinzaine de Jour*, on 
le vit A peine i la vieille maison blan­
che. Enfermé ches lui. il travaillait. 

Il se tenait dans l'immense studio, la 
porte soigneusement close ; nul regard 
curieux ne pouvait franchir les vitre* 
très hautes. 

n s'enfonçait dans un grand fauteuil 
de cuir, mi-étendu. les yeux fermés, en 
fumant concentrant toutes ses pensées 
sur un seul point. L'inspiration déclen­
chait subitement une phrase musicale ; 
fébrile, il se levait, la Jouait sur le piano 
resté ouvert : A cette phrase venaient 
s'accrocher d'autres phrases : au fur 
et A mesure, il le* transcrivait sur les 
feuilles de musique éparses sur la table. 
comme si on les lui eût dictées. 

Une fols, le domestique lui apportant 
une lettre, l'avait trouvé dans cet état 
particulier de mi-somnsmbulisme où le 
plongeait son rêve, les cheveux en dé­
sordre, le teint pale, les yeux égares, 
c l'air un peu fou » avait déclaré le do­
mestique importun aux valets de cham­
bre des autres étages : et. sans qull s'en 
doutAt, l'artiste portait maintenant, 
dans tout 1* qusrtler. le surnom ironique 
dont il eût été le premier A sourire, de 
* fou du deuxième s. 

Cette fols, il resta plusieurs Jours sans 
sortir, prenant ses repas sur un coin de 
table, dormant sur le divan du studio. 
Raoul lui-même, qui. une fols, avait 
voulu lé surprendre, n'avait pas été reçu. 

Enfin, un Jour. Mme Berthet et les 
deux fiancés se promenaient au jardin 
lorsque Jacques arriva. 

— Un revenant 1 s'exclama l'explora­
teur, les bras tendus. 

Le compositeur répondit aux pres­
sions de mains. Cette idée de tomber 
toujours au milieu de leur Joie lui cau­
sait une sensation pénible. 

— Je viens vous annoncer mon dé­
part, dit-il. 

Tous trois s'exclamèrent très surpris : 
— Un départ T 
D expliqua : 
— Je vais A Parts, très peu de temps 

d'ailleurs. Je voudrais soumettre A Nar-
ty ce que J'ai composé ces tours der­
niers... 

— Noire messe de mariage ? inter­
rompit Raoul ? 

— Oui, mais j'ai tellement vécu 
dans le fièvre du travail, oe* jours-ci, 
que je n'ai aucune idée de ce que cela 
vaut J'ai peut-être fait dea pataquès 
effroyables ; cela arrive. J'ai besoin de 
l'opinion de Narty. 

Raoul tapota une cigarette dans le 
creux de sa main. 

— Joue-nous ça. proposa-uil. Tu sala, 
vieux. Je ne connais rien A ces machines-
la, mais tu es arrive A m'ébranler les 
nerfs d'une fichue manière quelquefois 

avec tes morceaux— Tiens, hier soir, de­
mande A Claire et A Maman, on a en­
tendu A la T.s.F un truc de toi.- Mon 
vieux, tu sais, c'était-

Ne trouvant paa de mots pour expri­
mer sa pensée. Il fit claquer sa langue et 
eut un geste de la main. 

Claire appuya : 
— Ce n'est pas une de vos plus belles 

œuvres. Jacques, mais malgré tout os 
morceau nous s ravis. 

— Où louait-on ça. demanda le Jeune 
homme. 

— A la Tour. C'était votre c Féerie x 
— Ah oui 1 
Jacques hocha la tête en souriant : 
— Une amusette, cela ; Je n'y attache 

aucune valeur. 
— Alors, tu nous quitte*. Intervint 

Mme Berthet ? Dis-nous bien vit* roté-
nlon du maître. 

Elle pariait avec beaucoup do ten­
dresse dans la voix. Emue de l'héroïs­
me de son neveu, elle se sentait prise 
pour lui dune infinie pitié. 

— Peut-être serex-vous contente, dit-
il. Je crois, au fond, que J'ai fait quelque 
chose de pas mal : comme Je vous le di­
sais tout A l'heure. J'ai vécu trop avec 
cette composition pour être A même de 
la juger ; mais si elle a quelque valeur, 
c'est A vous que Je le devrai. 

D'un élan, la jeune filla lut tendit le 
main. 

(A suivre) 


